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			Bernard Saint-Jours (1844-1938), 
historien du littoral gascon


			La propriété des dunes du littoral gascon, titre austère et ingrat, à connotation juridique, cache pourtant une étude dense où se mêlent histoire, archéologie, géologie, ethnologie… mais aussi passion d’un homme pour le littoral gascon et landais en particulier. En effet, son auteur, Bernard Saint-Jours, s’appuie autant dans sa démonstration sur de solides arguments scientifiques que sur une forme de ferveur qui le pousse parfois à défendre des théories contestées lors de leur parution et désavouées aujourd’hui. Mais Bernard Saint-Jours, malgré son entêtement bien gascon reste un pionnier et une référence incontournable pour tout lecteur ou chercheur s’intéressant au passé de cette frange littorale qui s’étire de la Gironde à l’Adour. Son empreinte encore très forte sur l’histoire de la Côte d’Argent est d’autant plus importante que Saint-Jours y consacra près de quarante ans de sa vie et que ses recherches se soldèrent par une imposante somme de publications (1). Véritable mine d’informations, de références archivistiques, fourmillant d’observations de terrain, l’œuvre de Bernard Saint-Jours, malgré des interprétations erronées mérite d’être connue et reconnue du grand public. Il y trouvera au-delà d’un foisonnement de faits, l’attachement, l’amour de cet homme pour ce littoral, véritable moteur de l’engagement de Saint-Jours dans cette quête incessante du savoir. « La propriété des dunes du littoral gascon » proposée dans cet ouvrage en est le reflet.


			Bernard Saint-Jours a 80 ans lorsqu’il publie en cinq fois dans le bulletin de la Société de Borda (2) les conclusions de l’un de ses combats pour la « vérité » car comme il l’avoue dans son discours d’entrée à l’Académie de Bordeaux en 1912, c’est à la lecture de certains articles consacrés au littoral aquitain dans lesquels il ne reconnaissait pas cette région « où jadis […] il avait « beaucoup couru et chevauché » qu’il se lança dans cette aventure de l’écriture d’une histoire du littoral. « Sous le poids de ces impressions, je me mis à la recherche de la vérité, non sans tâtonner parfois, à travers les dépôts d’archives et aussi en interrogeant le sol dans les preuves matérielles qu’il présente ». Historien autodidacte, il n’entreprend ses investigations que tardivement alors qu’il est bien installé dans une carrière de douanier accomplie.


			Un homme né du littoral et des dunes


			Ses origines géographique et sociale ont largement influencé le parcours professionnel puis passionnel de Bernard Saint-Jours. Il naît le 9 juin 1844 à Vieux-Boucau, village de l’ancienne embouchure de l’Adour auquel il consacra son premier ouvrage (3). Son enfance est indubitablement marquée par l’omniprésence du rivage océanique et de son ourlet de dunes, d’autant plus que l’activité de son père et de son grand-père (4) est largement conditionnée par la « mer ».


			En effet, ils exercent la fonction de brigadier des douanes, le premier à Vieux-Boucau, le second à Saint-Girons. Or, la fonction des « gabelous » de la côte est triple et tributaire de cette frontière maritime : lutter contre la contrebande en provenance d’Espagne (sel, tabac, allumettes, épices et pacotille…), porter secours aux équipages victimes de naufrages (5) et assurer la surveillance indispensable des épaves (6). Bernard Saint-Jours est d’ailleurs tout à fait conscient du rôle qu’ont joué ces aïeux dans cet intérêt porté au patrimoine naturel et historique du littoral. Ils « ont parcouru des dunes la plus grande partie de leur vie […]. J’étais donc quelque peu prédisposé à écouter parler des sables agités » (7). Saint-Jours dévoile parfois ce sentiment presque charnel pour ce milieu : « La dune blanche verdie de gourbet, quand elle paraît subitement dans l’atmosphère d’air salin au moment où la forêt solitaire finit d’être traversée, me produit une impression étrange, celle d’un tableau qui saisit et captive ». Sa jeunesse est bercée par les récits de ses ancêtres douaniers qui sans aucun doute lui ont aussi appris à observer, à lire les paysages, à déceler leurs singularités, autant de savoir-faire qui seront plus tard des atouts supplémentaires pour Bernard Saint-Jours historien. Ainsi est-il troublé, par exemple par la mésaventure arrivée à son grand-père dans les dunes d’Huchet.


			« En mars 1823, mon grand-père (…) fut enlevé de nuit, avec son douanier de ronde, par une trombe de sable, sans doute un cyclone avant-coureur de l’équinoxe. Quand il revint à lui seul, isolé dans la mer blanche des dunes voilée par la nuit noire, il eut le sentiment d’avoir voltigé en l’air, étouffé par les sables. Il se mit à errer et put retrouver son corps de garde. Son camarade de service Bernard Saint-Girons, moins aguerri aux sables que les enfants du pays, ne reparut pas et resta introuvable. Plus tard un chevrier vit son troupeau inquiet, réunit en cercle, se cabrant devant un objet noir : c’était la victime de l’ouragan de sable ». Cet atavisme est conforté par la lecture des travaux du capitaine des douanes Bartro, contemporain de son père, et qui avait utilisé selon les termes de Saint-Jours « ses loisirs à écrire les Annales de Cap-Breton » (8).


			De la douane à l’écriture


			Dans un tel contexte, il ne peut qu’intégrer le corps des douaniers (9) bénéficiant d’un mode de recrutement laissé à l’initiative des directeurs régionaux qui coutumièrement engageaient en priorité d’anciens militaires ou des fils de douaniers avec le titre de demi-soldiers. C’est ainsi que Bernard Saint-Jours entre dans la carrière à Seignosse, le 1er janvier 1863 avant d’être titularisé à Olhette, au Pays basque. De 1868 à 1881, il quitte la région, est affecté en Savoie, y gravit les différents échelons de la hiérarchie douanière. Nommé à Evires, avec le grade de sous-brigadier, il termine son séjour alpin (10) dans la direction de Besançon en tant que capitaine. Le 1er août 1881, Bernard Saint-Jours retourne dans sa circonscription d’origine, et est muté à Saint-Jean-Pied-de-Port avant d’être appelé, en 1888 à la tête de l’importante capitainerie de Bordeaux (11). Il y fera valoir ses droits à la retraite le 1er janvier 1904, laissant, Place de la Bourse, le souvenir d’un « fonctionnaire consciencieux, rigide mais juste et bon » (12). Ces qualités lui valent la Légion d’Honneur en 1896 et cinq ans plus tard les Palmes académiques. Cette double distinction, au-delà de compétences professionnelles unanimement reconnues est sans doute aussi due à sa participation à la rédaction du Manuel des Brigades des Douanes, véritable « bible » des jeunes gabelous. Publié initialement en 1858 par un jeune lieutenant Jean-Baptiste, Joseph Roux, il est réédité en 1886 pour la quatrième fois, grâce à « l’appui de l’officier distingué dont le nom est ci-avant » : le capitaine Saint-Jours. De 1894 à 1921, date de sa neuvième édition, le Manuel des Brigades est l’œuvre exclusive de Saint-Jours qui en augmente chaque fois la pagination, commentaires et références historiques proliférant. Sa mainmise sur cet ouvrage lui vaut sa popularité puisque très vite, ses lecteurs le manuel est dénommé le « Saint-Jours », cette appellation se maintenant jusqu’à sa dernière édition en 1950 alors que Bernard Saint-Jours n’est plus de ce monde. Son implication dans la rédaction du Manuel des douaniers à la fin des années 1880 a très certainement facilité et encouragé sa décision de se lancer dans l’écriture d’ouvrages non plus professionnels mais consacrés à l’histoire du littoral d’autant plus qu’il dispose d’une plume facile trahie et mise en valeur par sa correspondance avec la hiérarchie douanière.


			Un historien autodidacte, un historien de terrain


			En 1900, Bernard Saint-Jours publie Port d’Albret (Vieux-Boucau), l’Adour ancien et le littoral des Landes, œuvre fondatrice de toute une série considérable de publications qui s’échelonneront jusqu’à 1936, il a alors 92 ans. Ce livre est aussi initiatique, car c’est par celui-ci qu’il expérimenta ses méthodes de recherches acquises sans aucune formation spécifique, mais qui conjugueront le dépouillement minutieux d’archives avec une étonnante faculté d’observation du cadre géographique dans lequel se trame l’histoire du littoral qu’il est en train d’établir. « Port d’Albret » n’est pas qu’une monographie communale qui retrace le passé de son village natal mais une étude novatrice sur le destin singulier des embouchures et de l’errance de l’Adour ; mais aussi sur l’ensemble du littoral landais et girondin dominé par l’imposante présence des dunes.


			S’appuyant sur un réseau de collègues douaniers (13) qui lui signalent des indices pouvant contribuer à argumenter ses théories, Saint-Jours parcourt les dunes de l’Adour à la Gironde, écume inlassablement les dépôts d’archives. Il pratique aussi de manière empirique des techniques proches de l’ethnologie, faisant appel à la mémoire et aux témoignages « d’anciens ». Il fait également référence à ses propres souvenirs afin de reconstituer et décrire les paysages dunaires disparus depuis la fixation de leurs sables. N’introduit-il pas l’ouvrage présenté ici par ce constat : « Nous devenons rares ceux qui avons vu pousser, ou grandir sur les dunes blanches les pins des ensemencements inaugurés par Brémontier. Une immense région de sables le plus souvent nus, passionnément pratiquée par des pâtres et des chasseurs, s’est métamorphosée en un riche pays de futaies toujours vertes ».


			Son « Port d’Albret », pour un coup d’essai est un coup de maître. Cette étude est ainsi accueillie « avec une faveur marquée par la Faculté des Lettres [de Bordeaux] et par l’Académie des Sciences et Belles-Lettres de Bordeaux » (14). Saint-Jours reçoit même les « encouragements et l’appui de Camille Jullian » (15), historien déjà reconnu. Elle contribue aussi à lui décerner les Palmes académiques. Lancée de belle manière, sa nouvelle « carrière » d’historien reçoit dès 1912 une consécration officielle avec sa réception au sein de l’Académie de Bordeaux. Forte du soutien de parrains prestigieux tels Camille Jullian, toujours fidèle, ou l’archiviste et archéologue Jean-Auguste Brutails, sa candidature fait l’unanimité lors de son examen.


			L’œuvre de Saint-Jours


			L’essentiel de la bibliographie de Saint-Jours est consacrée aux côtes des Landes de Gascogne (16) et a pour but premier, avoué par son auteur de « dissiper les légendes et rétablir la vérité » et de « gagner une rude bataille contre l’erreur ». Saint-Jours soutient que d’une part la progression des dunes landaises sous la poussée du vent a toujours été un phénomène peu perceptible, s’évertuant à démontrer que les « invasions » des sables sont pures fables ou exagérations (17). Il est persuadé d’autre part que le niveau de la mer n’a pas bougé depuis « dix mille ans » et donc que le trait de côte n’a pas évolué. Sa force de conviction, son acharnement à défendre ses thèses « avec une foi d’apôtre » lui valent une incontestable notoriété mais aussi une crédibilité qui ne sera remise en cause qu’au cours des années 1920. Pierre Buffault, ingénieur des Eaux et Forêts est son principal adversaire et contradicteur. Cet affrontement d’interprétations tourne très vite à la polémique provoquée par un Saint-Jours très virulent. Son entêtement l’entraîne à rédiger un ouvrage qu’il qualifie lui-même de plaidoyer : Les dunes du littoral gascon. Pierre Buffault obtient d’insérer à son tour dans les Actes de l’Académie : Les dunes du littoral gascon - Réponse à un plaidoyer (1928). La réfutation, point par point, du conservateur des Eaux et Forêts oblige Saint-Jours à entreprendre une double riposte : La mer et les dunes n’empiétaient pas : leur état passé et présent (texte publié en 1930) et Nos populations n’ont pas eu à fuir devant les sables (en 1932). Pierre Buffault est le premier à céder au combat, sans doute par respect pour cet homme qui approche les 90 ans et qui vient de se retirer dans son village natal, Vieux-Boucau. Malheureusement pour Bernard Saint-Jours cette joute écrite entre les deux chercheurs lui porta tort et assombrit son image en particulier auprès de l’Académie de Bordeaux qui l’avait longtemps soutenu. Ainsi en 1938, alors que Saint-Jours quittait à jamais les sables des dunes qu’il avait tant aimés, l’Académie de Bordeaux n’omettait pas de rappeler dans la nécrologie qu’elle lui consacrait qu’ « entre l’officier des douanes et un inspecteur des forêts s’éleva au sein de notre Compagnie, un débat dont le fracas, hier encore, n’était pas totalement évanoui, puisque du fond de sa retraite, à 94 ans Saint-Jours entendait encore évoquer un dernier droit de réponse sans admettre que l’actualité en fut périmée ».


			S’il est vrai que le déplacement des dunes a été dans le passé fort exagéré, l’idée que le niveau de l’océan n’a pas varié depuis dix millénaires est aujourd’hui unanimement rejetée par les océanographes et les géologues. Malgré tout, l’œuvre de Bernard Saint-Jours doit être réhabilitée, non pas bien sûr par pour ses théories mais pour l’extraordinaire travail de recherche effectué par le capitaine des douanes qu’il a eu le bonheur de mettre à la disposition de générations futures par la profusion de ses écrits. Les interprétations parfois abusives de Saint-Jours ne suppriment en rien la valeur de la multitude des informations, des références d’archives, des témoignages qu’il laisse à la postérité. Saint-Jours est un pionnier qui a ouvert un champ d’étude jusque-là ignoré ou sous-estimé tout en provoquant des vocations qui se concrétisent depuis une vingtaine d’années par un regain d’intérêt pour le littoral gascon que ce soit au niveau universitaire ou celui des « érudits » locaux fédérés au sein d’association couvrant la plus grande partie de la Côte d’Argent (18).


			Le problème de la propriété des dunes 
au cœur de la démarche historique de Saint-Jours


			L’un des autres grands thèmes abordés de manière régulière et récurrente par Saint-Jours est celui de la propriété des dunes (19). Sujet singulier dont, présentant a priori peu d’intérêt, est cependant de première importance car il explique entre autres pourquoi l’immense partie de la bande côtière des Landes et de la Gironde est encore aujourd’hui propriété de l’État. Il est d’autant plus pertinent que Saint-Jours, ici, fait acte de militantisme et tente de défendre une cause, celle des communes du littoral gascon et donc de ses populations, qui selon lui, auraient été spoliées au XIXe siècle de près de 100.000 hectares de dunes. Celles-ci couvrent tout l’ouest des communes côtières, dans des proportions qui peuvent atteindre le tiers de leur superficie et occuper près de 3.000 hectares comme à Lit et Mixe ou Vielle Saint-Girons. Jusqu’au début du XIXe siècle, elles sont entièrement nues, seules les vallées humides (les lettes) séparant les différentes lignes de dunes disposent d’une maigre végétation. Or ces dunes ont tendance à se déplacer vers l’est mues par les vents océaniques, menaçant des quartiers, des églises, recouvrant des champs, des prairies, provoquant parfois le déplacement de population. Mais surtout elles obstruent les lits des fleuves côtiers connus sous le nom de courant, entraînant la montée des eaux des étangs auxquels ils servent d’émissaires à l’océan, les inondations qui s’en suivent engloutissant terres cultivables, lieux de pâture indispensables à la vie communautaire. La fixation des dunes devient nécessaire, les techniques découvertes par des autochtones sont médiatisées par Nicolas Brémontier avant que l’État ne prenne l’initiative de généraliser les travaux de fixation. Mais une telle entreprise ne peut être menée à l’échelle communale les investissements étant trop lourds. Un décret impérial de 1810 décide que si la commune n’est pas en mesure d’exécuter les travaux « ou s’y refusait, l’Administration publique pourra être autorisée à pourvoir à la plantation à ses frais ». Dans ce cas-là elle conservera la jouissance des dunes tant que les communes n’auront pas remboursées les dépenses engagées par l’État. Ces conditions réunies les « dunes retourneront aux propriétaires ». C’est à partir de cet article-là du décret de 1810 que le combat de Saint-Jours commence afin de mettre en exergue son non-respect et inciter les communes à revendiquer ces territoires mis en valeur et restés propriétés de l’État. Les autorités municipales n’avaient pas attendu Saint-Jours pour revendiquer le retour des dunes et des lettes dans le giron communal. Mais le mouvement de contestation né dès les années 1840 s’était éteint. Au début des années 1920 alors que Saint-Jours remet au goût du jour de nouvelles revendications, la mémoire collective a complètement oublié cette situation ambiguë dans laquelle les communes auraient été flouées. Car pour Saint-Jours ces dizaines de milliers d’hectares de dunes sont communales. Il développe une argumentation solide usant de textes de lois, d’articles du code civil, des anciennes coutumes qui régissaient les « pays » du littoral gascon, démontrant que ce domaine des dunes fut très longtemps considéré comme un espace dont les communautés villageoises disposaient à loisir, dans lequel les immenses troupeaux d’ovins et surtout de bovins allaient paître. Sa démonstration est particulièrement étoffée d’exemples concrets permettant aussi aux lecteurs de découvrir un milieu aujourd’hui disparu qui contrairement à ce qui était véhiculé par des auteurs contemporains de Saint-Jours, n’était pas hostile aux populations littorales. « La propriété des dunes du littoral gascon » est certainement l’ouvrage le plus accompli de Saint-Jours, celui dans lequel il donne la pleine mesure de sa passion, de ses compétences et sans doute malgré son engagement d’une véritable clairvoyance.


			Jean-Jacques TAILLENTOU
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					Voir sa bibliographie, chapitre suivant.


				


				

					Bulletin de la Société de Borda, années 1923 et 1924.


				


				

					Port d’Albret, l’Adour ancien et le littoral des Landes, Imp. C. Latrobe, Perpignan, 414 p. — Rééd. Ed. des Régionalismes, Cressé, 2013.


				


				

					Son grand-père est né à Linxe en 1773, son père dans le village voisin de Saint-Girons en 1804.


				


				

					Jean-Jacques TAILLENTOU, Naufrages et naufragés du littoral landais, du Moïsan au Cazengo (1578-1918), Damathoc, Pau, 2001. Jean-Jacques TAILLENTOU. Histoire des naufrages sur la côte landaise (1578-1918), Ed. des Régionalismes, Cressé, 2009.


				


				

					Victor Barbier, l’un des supérieurs hiérarchiques de Bernard Saint-Jours, lequel en fit sa biographie, écrivait en 1890 : « La côte landaise présente une ligne presque droite, sans rades, sans ports, sans anses qui méritent une mention […]. La côte des Landes est fort inhospitalière ; elle est, chaque année, dans la mauvaise saison, le théâtre de nombreux sinistres maritimes qui mettent à rude épreuve le dévouement et le courage des préposes [des Douanes], seuls témoins souvent de ces drames de la mer... ».


				


				

					Bernard SAINT-JOURS, Le littoral gasconMounastre-Picamilh, Bordeaux, 1921, p. 185.


				


				

					Jean-Michel BARTRO, Histoire ou annales de Capbreton, imp. Lamaignère, Bayonne, 1842, 116 p.


				


				

					Michel Boyé insiste sur le fait qu’il faut ajouter aux attributions officielles, (fiscales et humanitaires) de la Douane, une fonction sociale évidente. En effet, cette implantation douanière sur la côte aquitaine a permis « la pénétration d’idées nouvelles et d’informations de tous ordres dans des villages isolés et qu’elle a contribué, pour certaines familles, par le biais de la « formation » administrative, à une promotion sociale évidente ; le cursus de Bernard Saint-Jours en est un exemple incontestable ».  Miche Boyé, Une figure emblématique de la douane française : le Boucalais Bernard Saint-Jours (1844-1938), bulletin Mémoire en Marensin n° 13, 2002, p. 143-151.


				


				

					Intégré le 16 août 1870 comme sergent-major dans la 4e compagnie du 1er bataillon douanier, il participe au siège de Paris.


				


				

					Pour plus de détails, voir Michel Boyé, Le capitaine Saint-Jours (1844-1938), un douanier landais à l’Académie de Bordeaux, dans Les Landes entre tradition et écologie, éd. FHSO, Bordeaux, 1996, p. 315-334.


					Miche Boyé, Une figure emblématique de la douane française : le Boucalais Bernard Saint-Jours (1844-1938), bulletin Mémoire en Marensin n° 13, 2002, p. 143-151.


					Gabriel Cabannes, Galerie des landais, tome 5, Édition Chabas, Hossegor, 1934, p. 247-252.


					Louis Papy, Notice biographique dans Mémoire des Landes, dictionnaire biographique (sous la direction de Bernadette Suau), C.E.H.A.G., Mont de Marsan, 1991, p. 276.


				


				

					J. et B. GUERIN, Des hommes et des activités autour d’un demi-siècle, Bordeaux, 1957.


				


				

					Saint-Jours cite à plusieurs reprises dans diverses publications le brigadier Hiribarn. Comment le docteur Bertrand Peyneau dénature et dénigre le Gurp et aussi la côte, 1930, p. 2. L’Acte de naissance de la Gascogne maritime, 1933, p. 5 et dans Le littoral gascon, 1921, p.7, 48 et 49. Il mentionne aussi son compatriote François Cétran, dans son plaidoyer sur les dunes du littoral gascon.


				


				

					Note du directeur général des Douanes Georges Bousquet du 6 mars 1901. (d’après M. Boyé, op. cit.)


				


				

					Camille Jullian (1859-1933) est alors professeur à la faculté des Lettres de Bordeaux. En 1905, il fut élu au Collège de France, et il y inaugura une chaire nouvelle, celle des Antiquités nationales, qui lui permit d’enseigner avec brio jusqu’à sa retraite, en 1930. En 1908, Camille Jullian fut élu à l’Académie des inscriptions et belles lettres, en 1924 à l’Académie française ; en 1931, il reçut le prix Osiris, prix des différentes académies réunies.


				


				

					Sur les 73 publications de Saint-Jours recensées à ce jour, seules sept abordent d’autres sujets : une biographie de son ancien directeur Pierre-Victor Barbier en 1904, une précieuse étude sur la bastide de Geaune en 1909, des propositions sur l’autonomie des ports, deux aperçus démographiques concernant Bordeaux (1912 et sans date), un panorama historique du Marensin, entité seigneuriale (1910 et 1914), un tableau de l’irrégularité des saisons en 1926.


				


				

					Voir en particulier Localités maritimes disparues en Gascogne (1906), Les fables du littoral gascon (1908)


				


				

					Par exemples du Nord au Sud, la Société Historique et Archéologique d’Arcachon, le CRESS de Sanguinet, le musée municipal de Mimizan, l’association Mémoire en Marensin, la SADIPAC.


				


				

					En dehors de l’étude présentée dans cet ouvrage, Saint-Jours publie en 1914 une brochure de 48 pages d’un titre voisin de celui-ci. L’année suivante, il la réédite actualisée et augmentée. En 1921, dans ce qui peut-être considérée comme son œuvre majeure, « Le littoral gascon », il évoque aussi largement ce sujet. Enfin en 1925, il diffuse deux plaquettes dont l’une d’entre elles s’appuie sur un exemple précis, celui des dunes du Vieux-Boucau.
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